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Ce dossier pédagogique est lié à l’exposition temporaire « allolaterre.cata » qui s’inscrit dans le contexte de 
« Tout peut arriver », label regroupant le programme de l’ensemble des institutions et musées municipaux 
du Département de la Culture de la Ville de Genève en 2007 et de partenaires extérieurs sur le thème des 
catastrophes. Il permet également une approche pédagogique des galeries du troisième étage du Muséum 
sous forme d’excursions découvertes. 
I.  Introduction
I.1  La tectonique des plaques et la disparition des espèces
Si le monde du vivant a continuellement changé au cours des âges, il en va de même du visage de la Terre. 
En étudiant les espèces disparues, les scientifiques ont constaté que l’on trouvait des fossiles d’animaux 
d’une même espèce sur des continents éloignés, tels que l’Afrique et l’Amérique du Sud (par exemple, le 
Mesosaurus, reptile marin du Permien, ou encore le Cynognathus, reptile mammalien du Trias). Ce constat 
a soulevé des interrogations sur la position qu’occupaient les continents dans le passé.
En 1912, le physicien et météorologue Alfred Wegener avait déjà proposé une hypothèse sur la « dérive des 
continents » pour tenter d’expliquer, entre autres, la similitude dans le tracé des côtes de part et d’autre 
de l’Atlantique. Dans les années 1950-1970, l’exploration des fonds océaniques apporta de nombreuses in-
formations inédites et une nouvelle théorie, celle de la tectonique des plaques, se développa, confirmant 
dans les grandes lignes l’hypothèse de Wegener. La tectonique des plaques est aujourd’hui un fait avéré. 
Elle explique de manière relativement satisfaisante les phénomènes géologiques les plus importants : trem-
blements de terre, éruptions volcaniques, édification des montagnes, subduction des fonds océaniques. 
La Terre est constituée d’une quinzaine de plaques lithosphériques qui dessinent une mosaïque sur notre 
planète. Au cours des millions d’années, ces plaques, composées de la croûte et de la partie supérieure du 
manteau, se sont déplacées et la Terre a eu plusieurs visages avant d’avoir celui que nous lui connaissons 
aujourd’hui. Et les scientifiques sont parvenus à reconstituer le visage de la Terre à différentes périodes de 
son histoire.
Au Trias, soit au début de l’ère secondaire, il y a 240 millions d’années, l’ensemble des terres émergées 
formait une grande masse continentale, un super continent baptisé « Pangée ». Il existait alors un océan 
géant unique : « Panthalassa ».
Les premiers dinosaures connus datent de 225 millions d’années. Ils pouvaient alors se déplacer d’une région 











2La Pangée se disloque au début du Jurassique, et l’océan Atlantique amorce son ouverture il y a environ 
140 millions d’années.
A la fin du Crétacé, il y a 65 millions d’années, la position des continents est proche de celle qu’on leur 
connaît aujourd’hui, à part l’Inde qui était alors une grande île dans l’océan Indien. Il n’existait toujours 
pas de calotte glaciaire aux pôles. Les Alpes s’apprêtaient à émerger. 
Les dinosaures de cette période évoluent indépendamment sur les différents continents. Certains s’adaptent 
même aux climats rigoureux des pôles. 





















On range dans la même espèce des individus capables de se reproduire entre eux et dont les descendants 
doivent à leur tour pouvoir donner la vie. Par exemple, un âne et un cheval peuvent donner naissance à un 
mulet, mais celui-ci sera stérile. L’âne et le cheval sont donc des espèces différentes.
De petites différences existent au sein d’une même espèce : une couleur de pelage, une nageoire plus 
longue, etc. Certaines apportent un avantage, par exemple, l’animal court plus vite, possède un système 
de défense plus performant. L’avantage permet à l’animal de transmettre cette nouvelle caractéristique à 
de plus nombreux descendants, et une nouvelle espèce peut apparaître. Mais l’évolution des espèces est si 
lente qu’il n’est pas possible de la constater à échelle humaine.
I.3  La disparition des espèces : les cinq plus grandes extinctions en masse
On estime que la vie est apparue sur Terre il y a environ 3,8 milliards d’années, alors que les origines de 
la Terre remontent à environ 4,5 milliards d’années. Depuis les origines de la vie et tout au long de son 
histoire, des espèces disparaissent régulièrement. Si les disparitions ponctuelles sont courantes, on relève 
également la disparition de nombreuses espèces dans un intervalle de temps court : ce sont les extinctions 
en masse. En effet, des événements majeurs ont fait disparaître de très nombreuses espèces. Suite à ces 
extinctions en masse, les écosystèmes appauvris sont propices au développement d’espèces nouvelles et à 
chaque fois, la vie reprend ses droits !
Les paléontologues reconnaissent généralement cinq grandes extinctions en masse.
•	 La  plus  ancienne  connue remonte à 440  millions  d’années environ, à la limite Ordovicien / 
Silurien. Cette première grande extinction provoque la disparition de nombreuses familles 
d’animaux marins qui ont évolué depuis le Cambrien (525 millions d’années). La faune cambrienne 
est connue notamment grâce au site de Burgess, au Canada. Avant cette première extinction, la vie 
s’épanouissait uniquement dans les océans. Après, les plantes puis les animaux commencent à sortir 
de l’eau, alors que les poissons se diversifient de plus en plus.
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•	 La deuxième extinction s’est produite il y a environ 360 millions d’années, à la fin du Dévonien : 
elle surprend de très nombreuses espèces de poissons osseux et autres invertébrés marins.
La fin du Dévonien voit se développer les premiers vertébrés terrestres : les amphibiens. Avec 
l’arrivée du Carbonifère, il y a 345 millions d’années, une augmentation du taux d’oxygène dans 
l’atmosphère permet aux forêts de s’étendre. Les insectes et les reptiles prolifèrent et sont de plus 
en plus variés.
•	 A la fin du Permien, vers 250 millions d’années, une nouvelle grande extinction a lieu : la troisième. 
Selon nos connaissances, c’est la plus dévastatrice : elle élimine 96% des organismes marins ; parmi les 
groupes concernés, citons de nombreux coraux et des arthropodes n’ayant vécu qu’au Paléozoïque : 
les trilobites. Une forte activité volcanique est avérée à cette époque.
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•	 L'ère Secondaire débute avec le Trias, il y a 250 millions d’années. Les continents sont rassemblés 
en un supercontinent. Les reptiles se diversifient et parmi eux les premiers dinosaures à la fin du 
Trias, en même temps que les premiers mammifères. C’est alors qu’a lieu la quatrième grande 
extinction, la crise la moins connue de toutes.
•	 Les espèces qui ont survécu continuent à évoluer et à se diversifier, en particulier les mammifères et 
les oiseaux (apparus à la fin du Jurassique, il y a 150 millions d’années). Les dinosaures dominent au 
Jurassique et au Crétacé (entre 200 et 65 millions d’années), alors que les continents se séparent les 
uns des autres. Les dinosaures s’adaptent et évoluent différemment sur chaque continent. Au milieu 
du Crétacé, les plantes à fleurs se développent. C’est à la fin du Crétacé, il y a 65 millions d’années, 
qu’a lieu la cinquième grande extinction. Elle est appelée la crise K/T (K comme « Kreide » qui 
signifie craie en Allemand — le terme de Crétacé est également dérivé du mot craie, parce qu’il 
y a de grands dépôts de craie à cette époque en Europe occidentale — et T comme « Tertiaire »). 





Ce tableau montre les cinq extinctions en masse des 500 derniers millions d’années. La courbe, à droite sur 
le schéma, représente les variations du nombre des familles au cours du temps.
Il est important de rendre les élèves attentifs au fait que les dinosaures n’ont pas été les seuls à disparaître 















































































































































































































Aujourd’hui, on connaît environ 1,7 millions d’espèces animales et végétales, mais les scientifiques pensent 
qu’il en existe bien plus. Par exemple, un peu plus d’un million d’insectes ont été recensés, alors que 
la classe des insectes comporte, selon les estimations, jusqu’à vingt millions d’espèces. Par ailleurs, on 
considère que la biodiversité actuelle représente au maximum 1% de toutes les espèces qui ont vécu dans 
le passé.
La lignée humaine se différencie des autres grands primates, il y a environ trois millions d’années.
Par ses activités et son mode de consommation, et particulièrement depuis l’ère industrielle, l’homme 
contemporain provoque de manière accélérée des extinctions. Si le processus naturel des extinctions 
d’espèces est estimé par les scientifiques de 1 à 2 par an pour un million, l’homme contribue désormais 
à accélérer ce rythme, puisque ce chiffre monterait à 500, voire 1000 extinctions d’espèces par an sur 
un million. Un tableau en annexe 1 présente la liste des mammifères les plus menacés de la planète en 
2003 et les raisons de leur mise en danger. Les facteurs principaux de ces extinctions liées à l’intervention 
de l’homme sont, pour les plus importants : destruction des habitats naturels, chasse et pêche abusives, 
introduction d’espèces non locales, pollution, changement climatique. L’homme œuvre à ce que l’on appelle 
communément « la sixième extinction » !
Toutes les espèces qui habitent un même milieu sont liées entre elles et forment un écosystème. L’équilibre 
de ce dernier est souvent très fragile, et au rythme auquel la Terre se dégrade, bien des habitats naturels 
s’abîment et vont disparaître. Certaines espèces disparaîtront, d’autres migreront vers des territoires plus 
favorables. On estime que 25% à 50% des espèces pourraient disparaître avant la fin de ce XXIe siècle. Selon 
Philippe Bouchet, zoologiste et professeur au Muséum national d’Histoire Naturelle de Paris : « Pour les 
groupes les mieux connus tels que les oiseaux et les mammifères, le taux d’extinction dû à l’homme depuis 
200 ans est 40 à 60 fois supérieur au taux d’extinction naturel. Et dans la forêt tropicale, il est 10’000 fois 
supérieur ».
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II. Les victimes de la fin du Crétacé
II.1  Les traces des victimes
Les fossiles sont des restes d’organismes ou des traces de leur activité conservés dans des sédiments. Ils 
se sont conservés pendant des millions d’années, grâce à des processus naturels. On distingue trois grands 
types de fossiles : 
1) les parties dures de l’organisme (squelettes, dents, coquilles, carapaces, etc.)
2) les parties molles de l’organisme (organismes congelés comme les mammouths ; organismes dans l’ambre, 
une résine fossile ; inclusions d’organismes dans des cristaux de sel, etc.)
3) des empreintes des parties dures et/ou molles (plumes, écailles, poils, feuilles, etc.), des traces 
d’activités (empreintes de reptation, de pas, etc.)
La science qui étudie les fossiles est la paléontologie ; cette discipline s’appuie sur la biologie des organismes 
actuels.
∆	Le site d’Emosson, en Valais, qui conserve les traces d’environ 40 animaux, est présenté chaque été 
aux touristes par des scientifiques du Muséum d’histoire naturelle de Genève (voir annexe 2 : Les 
« dinosaures » du Vieux-Emosson).
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II.2  Les dinosaures: les victimes les plus célèbres
Les dinosaures ont donné naissance à bien des mythes et légendes. Bon nombre d’entre eux sont plus 
familiers au grand public que bien des espèces vivant actuellement ! 
Convention concernant l’orthographe des noms : lorsqu’on utilise le terme français, on écrit le nom 
avec une minuscule et on utilise les accents, par opposition aux termes scientifiques en latin et en 
italique. 
Les dinosaures, des animaux aujourd’hui disparus, sont des reptiles à membres érigés (verticaux), 
contrairement aux lézards et aux crocodiles qui ont des membres horizontaux ou semi-érigés. 
Ils sont apparus il y a environ 230 millions d’années, au début du Trias supérieur (première période de l’ère 
Secondaire) et ont disparu il a y environ 65 millions d’années, à la fin du Crétacé  (troisième et dernière 
période de l’ère Secondaire) ; ils ont ainsi été les maîtres de la Terre durant plus de 160 millions d’années.
Le nom dinosaure, proposé en 1842 par le paléontologue britannique Richard Owen, signifie terrible lézard 
(en grec, deinos : « terrible », saura : « lézard ») .
Les reptiles, qui évoluèrent à partir de 
certains amphibiens du Carbonifère, 
furent les premiers vertébrés à sortir 
complètement de l’eau, il y a 250 millions 
d’années. Ils dominèrent l’ère Secondaire 
(ou Mésozoïque), qui fut appelé l’ « âge 
des reptiles ». Ils constituaient alors un 
groupe bien plus varié que l’image que 
l’on en a de nos jours, avec seulement les 
tortues, serpents, lézard et crocodiles.
Le groupe des archosaures (« reptiles 
dominants »), qui s’est diversifié par de 
nombreuses adaptations différentes, a 
donné naissance aux dinosaures, mais 
également à plusieurs autres lignées : 
les ptérosaures ou reptiles ailés, les 
plésiosaures ou reptiles aquatiques, et les 
crocodiles, seuls représentants actuels des 
archosaures, auxquels on peut ajouter les 
oiseaux qui ont évolué à partir de petits 
dinosaures carnivores.
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Les reptiles de l’ère Primaire (ex : le dimétrodon) n’étaient pas des dinosaures, car à cette époque ceux-ci 
n’étaient pas encore apparus.
Et les reptiles qui vivaient dans l’eau (ex. le plésiosaure) et ceux qui volaient (ex. le ptéranodon) n’étaient 
pas des dinosaures.
Les dinosaures sont subdivisés en deux groupes bien distincts :
- les saurischiens, qui avaient un bassin ressemblant à celui des reptiles. Les trois os de la ceinture pelvienne 
sont inclinés dans des directions différentes : le bassin est trifide et l’os ischion est largement séparé du 
pubis.
- les ornithischiens, qui possédaient un bassin comparable à celui des oiseaux. Les deux os inférieurs de la 
ceinture pelvienne (ischion et pubis) sont accolés et dirigés vers l’arrière.





Si les dinosaures étaient en moyenne plus grands que les animaux actuels, il est inexact de penser que tous 
furent des géants : certains n’étaient guère plus grands qu’un poulet. Ils ne vivaient que sur la terre ferme, 
mais occupaient de nombreuses niches écologiques, étaient actifs et bien adaptés. Certains étaient bipèdes, 
d’autres quadrupèdes, alors que quelques espèces pouvaient se déplacer indifféremment sur deux ou quatre 
pattes. Ils marchaient, couraient, sautaient. Leur régime alimentaire était varié : végétarien (on préfère ce 
terme à « herbivore », l’herbe n’existant pas au temps des dinosaures), carnivore ou omnivore. La couleur 
des dinosaures n’est pas connue, mais on pense qu’ils avaient la même couleur que les animaux actuels : 
une couleur qui permettait à l’animal de passer inaperçu dans l’environnement où il habitait afin soit de ne 
pas être vu par son prédateur, soit de ne pas être vu par l’animal qu’il chassait.
Les dinosaures pondaient des œufs de taille modeste pour des raisons biologiques et de résistance de la 
coquille. Ainsi les œufs d’un animal de 12 m de long ne mesuraient pas plus de 25 à 30 cm.
On dénombre entre 630 et 650 espèces de dinosaures ; un peu plus de la moitié ne sont représentées que 
par un seul spécimen (souvent incomplet) et moins de 20 % sont connues par plus de cinq spécimens. 
Quelques exercices sont proposés dans les fiches de travail pour montrer qu’entre -230 et -65 millions 
d’années, toutes les espèces de dinosaures connues n’ont pas coexisté ensemble. Par exemple, un allosaure 
(qui a vécu entre -150 et -140 millions d’années) n’a jamais rencontré un spinosaure (-115 à -105 millions 
d’années).
Pendant des décennies, les seuls dinosaures connus et datés de la fin du Crétacé (dernière période de l’ère 
Secondaire) provenaient d’Amérique du Nord, les fameux Tyrannosaurus et autres Triceratops. Ces quelques 
espèces donnaient l’image d’un appauvrissement progressif de la diversité du groupe avant son extinction 
définitive. Mais maintenant, de nouvelles espèces de dinosaures ont été découvertes dans des roches de 
la fin du Crétacé en Amérique du Sud, en Inde, en Chine, en Sibérie et en Europe. Ces données indiquent 
que la diversité de ces animaux était aussi élevée avant leur extinction que pendant les millions d’années 
précédents. A la fin du Crétacé, les dinosaures sont présents dans toutes les parties du monde et sous toutes 
les latitudes. Ils constituent alors un groupe en expansion, très diversifié et capable de s’adapter à des 
conditions de milieux extrêmement variés, ce qui rend leur disparition encore plus énigmatique.
La science est en perpétuel questionnement et recherche. Aussi, de nouvelles découvertes viennent-elles 
abolir d’anciennes hypothèses, comme l’illustrent deux exemples au Muséum traités en annexe 3.
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Triceratops (CCh) Tyrannosaurus rex (CCh)
II.3  Les autres victimes
Parmi les autres victimes, il faut évidemment mentionner les ammonites.
Au cours de leur histoire, ces mollusques invertébrés céphalopodes ont subi plusieurs crises, frisant 
l’extinction complète. Mais c’est seulement à la fin du Crétacé qu’ils disparaissent à jamais.
Il y a 65 millions d’années, les ammonites étaient diversifiées et leur répartition était mondiale. Pourquoi 
disparaissent-elles alors que d’autres céphalopodes, les nautiles, les pieuvres et les calmars survivent ? Une 
explication associe leur extinction à la disparition simultanée d’une grande partie du plancton, l’ensemble 
des petits organismes qui se déplacent passivement dans l’eau. Après l’éclosion des œufs, les jeunes 
ammonites, déjà dans leur petite coquille, devaient rester plusieurs semaines au sein du plancton. Au 
contraire, les jeunes nautiles, dont la coquille est plus grande, passent le début de leur vie près du fond 
plutôt qu’en surface. Lors de l’extinction de masse, les importants changements globaux ont certainement 
induit des modifications de la chimie de l’eau à la surface des océans. Ces transformations furent fatales au 
plancton à coquille calcaire, ainsi qu’aux ammonites.
Les bélemnites (mollusques céphalopodes), les inocérames (mollusques bivalves) et des foraminifères 
(organismes unicellulaires à coquille calcaire qui flottaient ou qui vivaient sur le fond) disparaissent 
également. 
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Fond de mer au Crétacé supérieur (CCh)
II.4  La place des victimes et des survivants
Une clé de l’énigme de la disparition des dinosaures est à chercher dans la position qu’occupaient les 
victimes et les survivants dans les écosystèmes du Crétacé. La majorité des animaux qui disparaissent font 
partie d’une même chaîne alimentaire, dont la base est la matière végétale vivante. Les maillons de cette 
chaîne sont, après les plantes, les dinosaures végétariens et leurs prédateurs. Dans les océans, cette chaîne 
démarre avec le phytoplancton, se poursuit avec les petits poissons et se termine avec leurs prédateurs, tels 
que les poissons de grande taille et les reptiles marins.
Il existe une autre chaîne alimentaire dont la base n’est pas la matière végétale vivante, mais la matière 
organique issue de la décomposition des végétaux et des animaux. Cette chaîne tient une place importante 
dans des environnements terrestres (sous-bois par exemple) et d’eau douce, ainsi que dans les environnements 
marins côtiers et profonds. Les organismes qui la constituent ont survécu dans leur ensemble. Il s’agit des 
insectes, de leurs petits prédateurs tels que les mammifères, les amphibiens, les lézards, les serpents et 
les oiseaux, ainsi qu’une grande partie de la faune d’eau douce, de la faune marine côtière et de celle des 
grands fonds marins.
Bien que ce schéma souffre d’exceptions, il indique qu’un arrêt temporaire de la photosynthèse est 
certainement à l’origine de la catastrophe.
II.5  Les théories pour expliquer les disparitions
Plus de quatre-vingts théories ont été élaborées pour expliquer la disparition des dinosaures, suscitant des 
débats passionnés. Comme il a été dit plus haut, l’extinction des dinosaures ne constitue pas un problème 
propre à ces animaux, mais s’accompagne de la disparition simultanée de très nombreux groupes de 
créatures, marines et terrestres. 
Une hypothèse complètement abandonnée aujourd’hui est celle de l’impasse évolutive : inadaptés et 
gigantesques, les monstres auraient été voués à l’extinction et auraient graduellement disparu pendant 
tout le Crétacé supérieur. 
Voici, sous forme illustrée, quelques hypothèses courantes, 
plausibles ou farfelues (AG).
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Le refroidissement
Le manque de nourriture
Un nuage interstellaire
Ainsi maintenant, les scientifiques étudient l’ensemble des disparitions et surtout la place des victimes et 
des survivants. L’explication la plus satisfaisante est celle de  l’arrêt de  la photosynthèse, comme nous 
l’avons évoqué plus haut.
Comment stopper la photosynthèse ? En obscurcissant l’atmosphère. Comment obscurcir l’atmosphère ? En 
projetant à haute altitude de la poussière à la suite d’importantes éruptions volcaniques ou d’un impact 
météoritique. Et des preuves de la chute d’une météorite et d’importantes éruptions volcaniques à la fin 
du Crétacé existent.
a) La chute d’une météorite
En 1990 ont été découvertes au Mexique, dans 
la péninsule du Yucatán, des traces d’impact 
d’un grand astéroïde (ou d’une météorite), qui 
serait entré en collision avec la Terre il y a 65 
millions d’années. La météorite devait mesurer 
10 km de diamètre et peser près de 10’000 
milliards de tonnes, creusant, lors de l’impact, 
un cratère d’environ 200 km de diamètre : le 
cratère de Chicxulub. Sa vitesse de collision 
avec la Terre est estimée entre 15 km/s et 
70 km/s, provoquant un choc émettant une 
énergie correspondant à 5 milliards de fois 
celle émise par la déflagration de la bombe 
atomique larguée sur Hiroshima ! Cette énergie 
a dû faire monter la température de 10’000°C 
ou 20’000°C, entraînant des phénomènes de 
fusion des roches, de vaporisation et d’incendies de forêts sur d’immenses surfaces. Les combinaisons entre 
l’oxygène et l’azote seraient alors retombées sous forme de pluies d’acide nitrique, redoutables pour les 
plantes et les invertébrés marins. Les poussières formées par l’impact auraient formé un nuage dans la 
stratosphère entourant la Terre durant plusieurs mois, arrêtant de manière significative les rayons solaires, 
plongeant la Terre dans l’obscurité. 
b) Le volcanisme
Des vestiges de gigantesques éruptions sont 
visibles aujourd’hui dans l’ouest de l’Inde, 
sous la forme d’énormes empilements de laves 
(trapps du Deccan), parfois épais de plusieurs 
kilomètres. Ces événements volcaniques ont 
pu affecter le climat planétaire de façon tout 
aussi catastrophique que la collision avec la 
météorite. En effet, ces éruptions qui ont 
duré plus d’un million d’années ont injecté 
dans l’atmosphère des quantités considérables 
de poussières, de gaz à effet de serre et de 
gaz à l’origine de pluies acides. Les matériaux 
obscurcissant l’atmosphère seraient à l’origine 
d’une diminution de l’activité photosynthétique 
des plantes, phénomène appelé « hiver 
nucléaire ».




Parmi la multitude d’extinctions qui se sont produites par le passé, une sélection d’exemples, illustrant 
différentes périodes de l’histoire de la vie, est présentée. Le choix a été motivé par la présence de fossiles 
ou de reconstitutions d’espèces conservées au Muséum. Certaines de ces extinctions sont antérieures à 
l’extinction des dinosaures (la cinquième extinction en masse), alors que d’autres sont plus récentes, voire 
contemporaines de l’Homme. 
III.1  L’Homme innocent
Dans ces exemples, l’homme est innocent, car il n’existait pas au moment des extinctions. 
∆	Les espèces mentionnées aux chapitres III.1 et III.2 sont présentées selon leur ordre d’apparition 
dans la galerie « l’Aventure de la Terre » au 3e étage du Muséum. 
Les poissons constituent le plus ancien et le plus diversifié des groupes de vertébrés. Le Dunkleosteus du 
Dévonien, il y a 370 millions d’années, énorme poisson carnivore pouvant atteindre 10 mètres de long, avait 
la tête et le thorax recouvert d’une carapace constituée de plaques articulées. Sa mâchoire était garnie de 
dents en forme de lames. Il a disparu à la fin du Dévonien, lors de la deuxième extinction en masse.
Parmi les reptiles marins, des tétrapodes retournés à la vie aquatiques, plusieurs groupes (plésiosaures, 
au Jurassique et Crétacé, et mosasaures au Crétacé) ont disparu brusquement à la fin du Crétacé en même 
temps que les dinosaures, alors que les célèbres ichthyosaures s’éteignent progressivement au cours du 
Crétacé, sans doute concurrencés par les autres reptiles marins.
Le baluchitère ou Baluchitherium (également 
nommé indricothère) est le plus grand mammifère 
terrestre ayant jamais existé. Ce mammifère géant 
fait partie des ongulés périssodactyles et était donc 
cousin du rhinocéros et du cheval. Il était herbivore 
et sa taille était son unique moyen de défense. Un 
mâle adulte atteignait une hauteur pouvant aller 
jusqu’à 9 mètres et pesait entre 15 et 20 tonnes, soit 
trois fois le poids d’un éléphant. Le Baluchitherium 
a vécu à l’Oligocène, il y a 30 millions d’années. 






La fin de la dernière période glaciaire, il y a une dizaine de milliers d’années, 
est marquée par des bouleversements considérables. La steppe froide et sèche, 
la « steppe à Mammouth », disparaît au profit de la taïga et de la toundra. 
Cette steppe était pâturée par des herbivores spécialisés, dont certains vont 
disparaître avec leur environnement.
Ces bouleversements climatiques se sont produits alors que l’homme occupait 
déjà une grande partie de la planète. L’empreinte de l’homme sur la nature 
s’est ajoutée aux causes climatiques pour provoquer ces extinctions, mais les 
responsabilités sont souvent difficiles à partager. 
Parler de l’action de l’Homme sur la nature implique de situer son apparition 
dans un cadre chronologique. Les ancêtres du genre humain sont des 
primates qui apparurent au Paléocène, il y a environ 65 millions d’années. 
Lucy, l’australopithèque découverte en Ethiopie et « star » du Muséum avec 
l’interprétation en bronze présentée au public, est âgée d’environ 3,5 millions 
d’années. L’Homme caractérisé par des outils répondant à des utilisations 
définies apparaît il y a quelque 2,5 millions d’années, période durant laquelle 
on passe des australopithèques à l’Homme actuel, via Homo habilis et Homo 
erectus. Quant à l’Homme tel qu’il existe aujourd’hui (Homo sapiens), il existe, 
selon les estimations, depuis 200’000 ans environ.
Au Pléistocène, il y a un million d’années, vivaient dans les plaines d’Amérique du Sud de nombreuses 
espèces endémiques, dont le glyptodon (Glyptodon clavipes). Ce mammifère herbivore, un cousin du tatou 
toujours vivant dans ces contrées, était un animal mesurant entre 2 à 4 mètres de longueur et dont le 
poids pouvait atteindre 2 tonnes. Il possédait une carapace rigide couvrant tout son corps et sa tête était 
recouverte d’un casque protecteur. Apparu il y a 2 millions d’années, on estime que le glyptodon a disparu 
il y a environ 10 à 15’000 ans. Il est possible que l’arrivée de l’homme en Amérique du Sud ait participé à la 
disparition du glyptodon et d’autres grands mammifères. 
Le cerf géant des tourbières d’Irlande ou Me-
gaceros (Megaceros giganteus) est l’un des ani-
maux éteints les plus volumineux de la fin de la 
dernière glaciation, soit entre 18’000 et 9’000 
ans. Ce sont les conditions climatiques, conjoin-
tement à la chasse, qui ont fait disparaître cet 
animal apparu au Pléistocène il y a 2 millions 
d’années, dont les bois mesuraient jusqu’à trois 




De tous les animaux de l’époque glaciaire, le mammouth  laineux (Mammuthus primigenius) est le plus 
célèbre (on connaît en tout 8 espèces de mammouths). De la taille des éléphants actuels avec 3 mètres 
au garrot, les mammouths portaient de longues défenses incurvées. Avec leur longue fourrure épaisse, 
ils étaient adaptés aux conditions de vie de l’âge glaciaire. Apparus au Pléistocène supérieur, il y a 200 à 
300’000 ans, ils furent victimes de la disparition de la « steppe à Mammouth » au profit de la taïga et de la 
toundra. Ils suivirent le recul de leur steppe jusqu’aux confins de la Sibérie. La dernière population subsista 
sur la petite île inhabitée de Wrangel. Là, affectés de nanisme, les derniers individus finirent par s’éteindre 
il y a seulement 3700 ans.
En 1977, en Sibérie, le cadavre entier gelé d’un bébé mammouth a été mis au jour. Prénommé Dima, il avait 
juste 6 mois à sa mort. La datation au carbone 14 a permis d’établir qu’il était mort il y a 40’000 ans au plus 
tôt. Des poils recouvraient encore ses pattes.  
Un moulage a été offert au Muséum par les Amis du Muséum (pour en savoir plus, voir sous www.ville-ge.ch/
musinfo/mhng/page/car5ami.htm
Au printemps 1997, lors d’une campagne de chasse dans la presqu’île de Taymir à l’extrême nord de la 
Sibérie, une famille de nomades, les Jarkov, découvre une paire de défenses de mammouth surgissant de la 
surface gelée du sol. Le directeur de l’association française Cercles Polaires Expéditions est aussitôt averti 
et décide de maintenir le mammouth « Jarkov » dans ce bloc de sédiments qui le conserve depuis près de 
vingt mille ans. En septembre 1999, après plusieurs mois de préparation technique, débutent les travaux 
de dégagement du bloc de 23 tonnes, lequel sera hélitreuillé depuis son site d’extraction jusqu’au site de 
Kathanga où il est installé et conservé dans une cave aux parois de glace.
Le rhinocéros laineux (Coelodonta antiquitatis) a fréquenté l’Europe il y a 500’000 ans et a disparu il a y 
environ 11’000 à 13’000 ans. Il tient son nom de l’importante toison laineuse qui le protégeait du froid. On 
en connaît quelques représentations en peintures murales réalisées en Dordogne par les hommes de Cro-
Magnon. Le rhinocéros laineux a deux cornes nasales placées l’une derrière l’autre, la première pouvant 
mesurer près d’un mètre chez les vieux mâles. Il a sans doute disparu suite au réchauffement climatique à 
la fin de la dernière glaciation, mais il est possible que l’homme ait accéléré ce processus en le chassant. 
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Moulage de bébé mammouth (DT)
L’aepyornis ou « oiseau éléphant » (Aepyornis maximus), un oiseau géant sans ailes, voisin de l’autruche, 
vivait sur l’île de Madagascar. Apparu au Pléistocène, c’est le plus grand oiseau ayant existé sur terre. Il 
pesait jusqu’à 500 kilos et pondait des œufs d’une contenance de 11 litres. Il s’est sans doute éteint à la fin 
du XVIIIe siècle, victime de la chasse.
Le tigre à dent de sabre ou smilodon (Smilodon fatalis) vivait dans les deux Amériques, en Afrique, en Asie 
et en Europe, entre -1,6 millions d’années et 8000 ans avant notre ère. Ce redoutable prédateur tranchait 
les chairs de ses proies grâce à ses canines en forme de sabre, lesquelles mesuraient jusqu’à 15 cm de long 
et dépassaient la gueule, même fermée. Comme pour de nombreux gros mammifères disparus à la fin de la 
dernière glaciation, il est difficile de savoir si le smilodon a trépassé suite au réchauffement climatique ou 
si l’homme l’a exterminé. Peut-être les deux causes sont-elles responsables de sa disparition. 
L’ours des cavernes (Ursus spelaeus) a été 
peu chassé par les hommes. Pendant l’hiver, 
il hibernait dans des grottes ; c’est aussi à 
ce moment que naissaient les petits. Mais 
à partir de 500’000 ans, les populations 
humaines de plus en plus nombreuses vont 
également occuper les grottes et l’ours 
des cavernes ne pourra plus hiberner en 
toute tranquillité. L’homme n’a donc pas 
forcément tué les ours en hibernation, 
mais il les a contraints à utiliser des grottes 
situées à des altitudes de plus en plus 
élevées et le développement d’un froid 
brutal, entre -25’000 et -15’000 ans, a 
probablement entraîné une augmentation 
du taux de mortalité des jeunes. Avec cette 
fragilisation de l’équilibre démographique 
et le déplacement de leur milieu de vie, 





L’homme est responsable de nombreuses extinctions d’espèces. Les exemples présentés portent sur des cas 
récents, bien documentés par les données historiques.
Certaines espèces sont des victimes directes de l’action humaine (pêche, chasse ou trafic) et d’autres 
sont des victimes « collatérales » d’activités humaines (introduction d’espèces étrangères, déforestation, 
réduction des habitats, raréfaction des proies pour certains prédateurs, ou encore pollution).
∆	Les espèces présentées dans ce paragraphe sont visibles dans les galeries du 1er étage du Muséum, 
mis à part le zèbre couagga (ainsi que le grand pingouin, conservé dans les réserves).
La disparition rapide du dronte,  ou  dodo  de  l’île 
Maurice  (Raphus cucullatus), symbolise l’action 
destructrice de l’homme. Ce gros oiseau, d’une taille 
de 80 centimètres aux ailes réduites, était incapable 
de voler. Apparu au Pléistocène, il fut découvert par 
les navigateurs portugais au XVIe siècle. Moins de 200 
ans plus tard, il était décimé, victime de la chasse, 
mais aussi de l’action de prédateurs amateurs d’œufs 
introduits sur l’île (rats, chiens, cochons et singes). 
Un seul spécimen fut ramené vivant en Europe. On 
l’empailla et le conserva au Ashmolean Museum 
d’Oxford jusqu’en 1755, année où il fut détruit. Le 
spécimen présenté au 1er étage du musée est une 
reconstitution de cet oiseau.
L’émeu de Baudin (Dromaius baudinianus) a été chassé massivement 
et a aujourd’hui disparu. Le spécimen visible au Muséum a été récolté 
lors d’une des plus grandes expéditions scientifiques jamais réalisées 
dans les Terres australes : celle de Nicolas Baudin, entre 1800 et 1804. 
Les îles des Kangourous et King, au sud de l’Australie, étaient connues 
pour abriter des émeus de petite taille, appelés nains ou émeus noirs, 
tous disparus depuis le milieu du XVIIIe siècle. Ce n’est qu’en 1984 
que la forme de l’île des Kangourous fut reconnue comme une espèce 
à part entière : l’émeu de Baudin. Seuls les Muséum de Genève et 
de Paris en conservent des restes, ayant certainement appartenu au 
même individu : Paris, un squelette et Genève, une peau. 
∆	Comme toutes les espèces d’oiseaux disparues se trouvant au 




Le grand pingouin (Alca impennis), un gros oiseau incapable de voler, vivait dans l’Atlantique Nord. Très 
à l’aise dans l’eau pour nager et pêcher des poissons, il se déplaçait maladroitement sur la terre ferme. Il 
était donc particulièrement vulnérable, d’autant plus qu’il nichait en colonie sur des îles, couvant son œuf 
unique à même le sol. Ainsi chassé pour sa viande, ses plumes et pour la production d’huile, il fut exterminé. 
Le dernier spécimen fut tué en 1844 sur un îlot situé au sud de l’Islande. 
Il reste dans les musées quelques rares exemplaires empaillés de cet oiseau apparu au Pléistocène. Le 
Muséum en possède deux reconstitutions conservées dans les réserves et montrées dans des expositions 
temporaires.
Le pigeon migrateur (Ectopistes migratorius) vivait en Amérique du Nord. 
Vers 1800, il nichait encore en colonies pouvant compter plusieurs dizaines 
de millions d’individus. Par l’action combinée d’une chasse effrénée et de 
la déforestation, ses effectifs chutèrent. Le dernier survivant de l’espèce 
s’éteignit dans un zoo en 1914.
La perruche de Caroline (Conuropsis carolinensis) était capturée pour être 
domestiquée, mais elle était également chassée car elle pillait les cultures. 
Autre élément ayant précipité sa disparition : sa viande était réputée 
excellente, fait rare pour un psittacidé. Le dernier spécimen de perruche 
ou conure de Caroline s’est éteint au zoo de Cincinnati, aux Etats-Unis en 
1918.
Le zèbre couagga - ou quagga (Equus quagga), une espèce proche du zèbre, avait moins de rayures que 
celui-ci et l’arrière-train de couleur unie. Il vivait dans les plaines de l’extrême sud de l’Afrique où il fut 
chassé à la fin du XVIIIe siècle par les premiers colons pour sa viande et son cuir. Le couagga a également été 
ramené en Europe dans les années 1830 pour servir d’attelage. Les couaggas sauvages ont disparu vers 1878 
et le dernier individu est mort au zoo d’Amsterdam en 1883. 
Il ne reste que quelques rares photos de cet animal, ainsi qu’une vingtaine d’exemplaires naturalisés dans 
divers musées.
Le loup de Tasmanie ou thylacine (Thylacinus cynocephalus) était un prédateur ressemblant à un chien. Ce 
marsupial a disparu d’Australie, peut-être sous la pression de chasse des aborigènes, puis de Tasmanie, massacré 
par les colons anglais qui l’accusaient de décimer leurs troupeaux de moutons. Le dernier représentant 
de cette espèce, apparue à l’Holocène il y a 11’800 ans, s’est 
éteint en 1936 à l’âge de 13 ans au zoo de Hobart. Malgré 
plusieurs expéditions menées spécifiquement pour retrouver 
des thylacines vivants, aucune preuve 
scientifique n’est venue corroborer 
les rumeurs affirmant que ce grand 
marsupial carnivore aurait survécu 
dans quelque région reculée de Tasmanie.
∆	Et d’autres encore (annexe 4) : quelques animaux disparus conservés et présentés dans les galeries 






En 2003, la liste des mammifères les plus menacés de la planète recensait 33 espèces (annexe 1). L’UICN 
(Union internationale pour la conservation de la nature) estime qu’un mammifère sur quatre, ainsi qu’un 
oiseau sur huit et un amphibien sur trois sont en péril. L’ours polaire (Ursus maritimus) qui figure dans la 
liste des « vulnérables » est gravement menacé et focalise l’attention sur les victimes du réchauffement 
climatique mondial.
L’ours polaire  ou ours blanc  fut intensivement chassé en 
Arctique dans les années 1960 pour sa précieuse fourrure, 
mais en 1975, les Etats-Unis, le Canada, la Norvège et le 
Danemark ont voté une loi interdisant formellement la 
chasse à l’ours polaire (excepté pour quelques tribus Inuits). 
On estime à 40’000 le nombre de ces mammifères vivant en 
liberté.
Actuellement, une nouvelle menace pèse sur cet animal : 
la fonte de la banquise. L’habitat des ours blancs est 
naturellement limité par l’étendue de la banquise et des 
plaques de glace dérivantes, dont ils se servent comme 
plate-forme pour la chasse au phoque, laquelle devient 
ainsi toujours plus difficile. Comme ils ne chassent plus 
suffisamment, les ours n’accumulent pas assez de graisse et 
s’affaiblissent.
Ainsi, depuis 10 ans, les changements climatiques mettent 
en danger la population des 1300 ours blancs de la baie 
d’Hudson, au nord du Canada et pourraient rapidement 
mener à l’extinction de cette population. A plus long terme, 
l’espèce dans sa totalité est menacée.
∆	Au 1er étage du Muséum, des ours blancs sont mis en scène dans un diorama (Arctique).
Avec la multiplication des tornades, des inondations et autres phénomènes climatiques dévastateurs, 
l’homme commence à prendre la mesure concrète des conséquences de son rôle d’apprenti sorcier et de 
ses actions à l’encontre de la nature. Des mesures de protection se mettent en place, notamment depuis le 
Sommet « Planète Terre » qui s’est déroulé à Rio en 1992, réunissant 179 pays. L’objectif de ce sommet était 
de se donner les moyens d’assurer un développement durable à la planète, celle-ci ne constituant pas un 
réservoir inépuisable de ressources.
Voici quelques pistes de réflexion et de travail à mener avec les élèves pour les sensibiliser à l’accélération 
de la disparition des espèces :
• La chaîne alimentaire : quand une espèce disparaît, c’est toute la chaîne de vie dont elle fait partie 
qui peut être bouleversée. L’image d’un château de cartes s’écroulant lorsque l’on enlève une des 
cartes de base est parlante !
• La dégradation des forêts, marais, lacs, rivières et des biotopes marins, conjointement aux 
changements climatiques, porte des coups fatidiques à la nature.
• Les récifs coralliens des océans tropicaux abritent des milliers d’espèces de poissons, mollusques, 
vers ou crustacés. Ils constituent l’un des écosystèmes les plus riches de la planète, et sont utiles 
également pour protéger les côtes contre les vagues. Les coraux continuent à être pillés, et sont de 
plus en plus victimes du réchauffement excessif des océans.
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• Les mangroves sont des forêts qui poussent en bord de mer, dans les zones marécageuses 
intertropicales. A la limite des terres et des mers, elles forment des barrières naturelles contre 
les tempêtes et les tsunamis, servant également d’aire de reproduction aux poissons et crustacés. 
D’immenses surfaces ont été rasées au profit de fermes d’élevage de crevettes, ou pour être 
aménagées en espaces balnéaires.
• Les pôles sont également mis à mal. Malgré un climat extrême, les régions polaires abritent de 
nombreux animaux : manchots, pingouins, phoques, ours, ou baleines. La pêche industrielle décime 
la base de leur nourriture (poissons et crustacés) et la fonte de la banquise liée au réchauffement 
climatique perturbe les migrations nécessaires à leur survie.
• Les arbres sont essentiels à la vie sur terre et produisent de l’oxygène. Pourtant, toutes les deux 
secondes, c’est une surface forestière de la dimension d’un stade de football qui disparaît dans le 
monde. Les forêts tropicales renferment environ la moitié des espèces vivantes et ce sont elles qui 
disparaissent le plus rapidement. 
• On peut également évoquer les pollutions spectaculaires, la surpêche, les trafics d’animaux, etc.
IV. 2 Des rescapés porteurs d’espoir
Après avoir causé la disparition de nombreuses espèces, l’Homme met parfois tout en œuvre aujourd’hui 
pour essayer d’en sauver certaines. En voici cinq exemples, pour terminer ce dossier sur une note optimiste 
et montrer aux enfants que les efforts sont porteurs.
Le gypaète barbu (Gypaetus barbatus)
 
Le gypaète est l’un des plus grands oiseaux d’Europe. Son envergure de près de trois mètres et son œil 
cerclé de rouge vif l’ont desservi auprès de la population. Bien qu’il soit charognard, le rapace avait la 
réputation d’enlever des agneaux pour les jeter au bas des falaises, de forcer les bouquetins et autres 
chamois à sauter dans le vide, et même d’enlever des bébés. Le résultat a été que le dernier individu 




Un groupe de chercheurs des pays alpins se créa au milieu des années 70. En 1978, à Morges, avec le concours 
du WWF, de l’UICN (Union internationale pour la conservation de la nature) et de la Société Zoologique de 
Francfort, fut lancé le Projet International de Réintroduction du Gypaète dans les Alpes. Suite à une étude 
pilote, un premier lâcher de gypaètes nés en captivité eut ainsi lieu près de Rauris, dans le Parc National 
du Hole Tauern (Autriche) en 1986, puis en 1987, dans le massif du Bargy sur la commune du Reposoir en 
Haute-Savoie (France). La première naissance dans la nature eut lieu en 1997 en Haute-Savoie. D’autres 
sites furent également choisis : en 1991, le Parc National Suisse en Engadine, canton des Grisons et en 1993, 
le parc national du Mercantour (France), ainsi que le Parco Naturale delle Alpi Marittime (Italie).
Depuis 1992, c’est la « Foundation for Conservation of the Bearded Vulture » qui dirige le Programme 
International. Ce programme consiste à relâcher de jeunes gypaètes nés en captivité, en les plaçant dans 
des nids aménagés dans une falaise naturelle. Ces jeunes rapaces, âgés d’environ 3 mois, sont tout juste 
capables de voler. Ils vont donc prendre leur premier essor dans les lieux de lâcher et se familiariser avec 
le nouvel environnement naturel.
Au total 137 gypaètes barbus on été réintroduits depuis 1986, formant en 2006 une vingtaine de couples dans 
tout l’arc alpin. En 2007, pour la première fois en Suisse depuis plus de 100 ans, des gypaètes sauvages sont 
nés dans les Grisons et à Derborence en Valais.
(http ://perso.orange.fr/trebla-mountain/Pages%20animaux/Oiseaux/gypaete_barbu.htm#reintroduction)
∆	Au rez-de-chaussée du Muséum, on peut voir trois gypaètes barbus provenant des Grisons (1820) et 
du Valais (1854 et 1861).
Le bouquetin des Alpes (Capra ibex)
Recherché pour sa viande et son utilisation dans 
la médecine populaire, le bouquetin des Alpes fut 
exterminé en Suisse au XIXe siècle. Au début du XXe 
siècle, il subsistait à l’échelle mondiale moins de 200 
individus, qui survivaient sur le territoire de chasse 
du roi d’Italie, aujourd’hui parc national du Grand 
Paradis. Malgré les efforts du Conseil fédéral, la Suisse 
ne parvint pas à faire venir des bouquetins d’Italie afin 
de réintroduire l’espèce. Mais, en 1906, deux jeunes 
bouquetins femelles et un mâle furent introduits 
clandestinement en Suisse et gardés en captivité pour 
former une colonie. Leur progéniture fut par la suite 
lâchée dans le canton de Saint-Gall pour la première 
fois en 1911.
De nos jours, plus de 13’000 bouquetins, qui descendent 
de 88 individus introduits, vivent en Suisse. Comme 
ils forment de petites populations parfois isolées, un 
projet de recherche de l’Université de Zurich étudie 
actuellement si la consanguinité a des répercussions 
sur leur survie et si elle peut expliquer la sensibilité 
constatée à la pneumonie dans certaines populations. 




Cette espèce, très menacée, figure sur la liste des espèces de l’Annexe I du CITES (Convention sur le 
commerce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction, dite « Convention 
de Washington »). Image emblématique des espèces en voie de disparition et symbole du WWF, le grand 
panda de Chine se nourrit exclusivement de pousses de bambou. Comme il a besoin de 12 kilos de pousses 
par jour, il a failli s’éteindre complètement quand son espace vital a été remplacé par des rizières. Entre 
1974 et 1989, l’habitat des pandas a diminué de moitié. Le WWF a engagé un programme pour la survie 
du grand panda avec la mise en place de 14 réserves naturelles. Aujourd’hui, le but du WWF n’est pas 
uniquement de mettre un terme à la dégradation de l’environnement, mais également de construire un 
avenir où l’homme saura vivre en harmonie avec ce qui l’entoure, tout en ayant accès aux ressources qui 
lui sont nécessaires.
Depuis 1974, l’espèce est strictement protégée par le gouvernement chinois. Malgré ces mesures, la 
population sauvage totale des pandas géants ne dépasse toujours pas 1600 individus. D’une part, son habitat 
est restreint et d’autre part les naissances sont difficiles et rares, car la femelle n’est fertile que trois jours 
par an. 
Le cheval de Przewalski (Equus przewalskii)
Originaire d’Asie centrale, ce cheval sauvage a bien failli disparaître définitivement de la planète, victime 
de la chasse. Heureusement, son destin fut lié au onzième duc de Bedford qui consacra, entre 1890 et 
1900, une partie de sa fortune à réunir dans sa propriété de Woburn Abbey  (Etats-Unis) des animaux rares 
ou en voie de disparition. Il s’intéressa à ce cheval, dont l’espèce était considérée comme éteinte, grâce 
à un ouvrage rédigé en 1878 par le lieutenant-colonel et explorateur de Przewalski qui relatait l’un de ses 
voyages en Asie centrale et mentionnait son existence dans les montagnes qui bordent le désert de Gobi.
Ces rescapés, aujourd’hui abondants en captivité, sont peu à peu remis en liberté : l’espoir est que le cheval 
de Przewalski puisse recoloniser les plateaux de Mongolie, son habitat naturel.
∆	Un spécimen naturalisé de cheval de Przewalski est exposé au 1er étage du Muséum.
Le bison d’Europe (Bison bonasus) et d’Amérique (Bison bison)
Le bison d’Europe était répandu sur tout le continent européen 
(excepté l’Espagne, l’Italie, la péninsule scandinave), et ce 
jusqu’au Moyen Age. Chassé et exterminé dans ses derniers 
retranchements du Caucase après la première guerre 
mondiale, il ne survivait dès lors plus qu’en captivité. 
Progressivement réintroduit dans la nature dès 1945, il vit 
aujourd’hui dans de grandes réserves forestières.
Quant au bison d’Amérique, on en comptait près de 70 
millions en Amérique du Nord, vivant et migrant sur les 
plaines herbeuses du Mexique au Canada. Lors de la 
conquête de l’ouest, il a failli être exterminé, le but étant 
d’affamer les Amérindiens. A cette chasse s’ajouta encore 
une épidémie de brucellose. En 1900, seul un millier de 
bisons avait survécu. On compte aujourd’hui aux Etats-
Unis et au Canada 200’000 à 300’000 bisons, vivant dans 
des zoos, des parcs animaliers, des élevages privés (pour la 
viande) et des réserves naturelles.
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Le site à empreintes se trouve dans le vallon du Vieux-Emosson, à 2400 m d’altitude, sur la commune de 
Finhaut (Valais, Suisse). Il a été découvert le 23 août 1976 par un géologue français, Georges Bronner.
Déclaré site protégé par arrêté du Conseil d’Etat du Canton du Valais en date du 9 novembre 1983, il est 
strictement interdit d’endommager les empreintes, de prélever des échantillons de roches ou de déposer 
des déchets.
Depuis Finhaut, une route carrossable conduit au Col de la Gueulaz 
(1960 m). Il est aussi possible d’y accéder par funiculaire, train et 
minifuniculaire. Depuis cet endroit, on traverse le couronnement 
du barrage d’Emosson (1930 m) et on monte par la rive droite de ce 
lac jusqu’au barrage du Vieux-Emosson (2205 m). On longe ensuite 
la rive gauche du lac jusqu’à son extrémité Sud (2210 m), puis on 
remonte le névé qui descend du lac Vert et du Col des Corbeaux 
pour enfin atteindre le gisement. 
Durée de la marche depuis le col de la Gueulaz : 2h30.
Si vous souhaitez une visite guidée durant l’été, renseignez-vous 
auprès de l’Office du Tourisme de la commune de Finhaut  (Tél. 
027/768 12 78, Fax 027/768 18 08). Le Muséum est engagé dans 
la valorisation du site en mettant à disposition des scientifiques 
médiateurs qui donnent des explications sur place et répondent 
aux questions.
Prototrisauropus
Dinosaure bipède de 7 m de longueur
Reconstitution B. Engesser, Muséum de Bâle
Pourquoi des traces de Dinosaures à 2400 m d’altitude ?
Au Trias, il y a plus de 200 millions d’années, la région où se trouvent actuellement les Alpes faisait partie d’une 
vaste zone recouverte par une tranche d’eau plus ou moins importante où, durant des dizaines de milliers 
d’années, des sédiments se sont accumulés. Il y a 230 millions d’années, la dalle qui montre aujourd’hui 
les empreintes correspondait ainsi à une plage de sable qui bordait une terre émergée d’extension assez 
considérable. Cette plage, balayée par une brise marine et parfois inondée par les marées, était un lieu de 
passage pour des reptiles archosauriens essentiellement herbivores.
Ensuite, vers 80 millions d’années, un mouvement de compression a fait disparaître l’océan alpin et les 
deux plaques continentales africaine et européenne se sont heurtées. A la suite de cette collision, la chaîne 
alpine a émergé et les roches déposées sous le niveau de la mer ont été exondées et portées à des altitudes 
considérables.
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Mode de formation des empreintes
La fossilisation de ces empreintes est due à la convergence d’un certain nombre de facteurs :
- un sable fin avec des particules inférieures à 1 mm de diamètre,
- un certain degré d’humidité rendant le sol plastique afin que le pied s’imprime bien,
- un durcissement rapide du sédiment par assèchement, donc une période humide suivie d’une période 
sèche,
- le remplissage relativement rapide des empreintes en creux par une arrivée d’eau chargée de sédiments 
fins.
Quelques traces reconstituées
Il est difficile de donner une estimation sur le nombre d’animaux (40 ?) et d’espèces différentes (9 ?) qui 
passèrent sur cette plage. En effet, il est logique de penser que certaines traces n’ont pas été fossilisées 
alors que d’autres échappent à l’observation des scientifiques (mauvaise conservation par exemple).
Pour les diverses observations à faire : www.ville-ge.ch/musinfo/mhng/page/gepidida.htm
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Annexe 3 : Interprétations
La science est en perpétuel questionnement et recherche. Aussi, de nouvelles découvertes viennent-elles 
abolir d’anciennes hypothèses, comme l’illustrent ces deux exemples du Muséum.
Au 3e étage du Muséum, sur le podium central, une maquette de sauropode (ce groupe de dinosaures au long 
cou et à longue queue) représente l’animal avec les pattes de devant « à l’envers », puisque les griffes sont 
disposées retournées vers l’arrière. Cette interprétation avec les pattes disposées à l’envers, basée sur une 
lecture particulière des empreintes, est due à M. Gérard De Beaumont (1930-2001), qui fut Conservateur du 
Département de Paléontologie des Vertébrés. 
Cette hypothèse est aujourd’hui abandonnée, car elle est illogique d’une part et constituerait, d’autre part, 
une particularité qui ne résisterait guère à une expertise biomécanique.
Au troisième étage également (vitrine du Secondaire), un nid d’œufs de dinosaures trouvé dans le désert de 
Gobi, en Mongolie, a été faussement attribué au Protoceratops. Cette attribution est liée à l’abondance de 
restes osseux de ce dinosaure aux environs immédiats de la découverte. 
On sait aujourd’hui que ces œufs sont ceux 
d’un Oviraptor (étymologiquement un 
« voleur d’œufs »), petit dinosaure bipède 
qui vivait en Mongolie à la fin du Crétacé. 
Au début des années 1920, la découverte dans le désert de Gobi de nombreux œufs ainsi que les squelettes 
de deux espèces, le Protoceratops et l’Oviraptor, eut un fort retentissement. Que pouvait manger cet 
animal dépourvu de dents ? On a longtemps pensé que l’Oviraptor se nourrissait des œufs de Protoceratops. 
Ainsi naquit une belle légende qui perdura 70 ans : l’Oviraptor était un voleur d’œufs. Ce n’est qu’en 1990 
que la vérité fut découverte : les chercheurs mirent à jour les squelettes d’Oviraptor posés sur des nids 
contenant des œufs semblables à ceux que leurs confrères avaient dénichés en 1920. A l’intérieur de ces 
oeufs, ils trouvèrent des embryons d’Oviraptor. Loin d’être des pilleurs de nids, ces étranges dinosaures 
étaient en réalité des parents attentionnés.
Par ailleurs, depuis la découverte d’Oviraptor philoceratops, les paléontologues se posent beaucoup de 
questions à son sujet : Oviraptor était-il un oiseau ou un dinosaure ? Ce curieux animal possède un bec et 
une grande crête sur le sommet de la tête, constituée par les os de l’avant du crâne. Cette excroissance 
ressemble beaucoup à celle du casoar (un oiseau actuel).
Ses mains ont trois doigts aux longs ongles incurvés mesurant chacun près de 8 cm de long. L’animal 
marchait sur ses deux pattes postérieures pourvues de trois orteils griffus. Sa longue queue tendue servait 
de contrepoids. Depuis la découverte de son cousin Caudipteryx en Chine, les paléontologues pensent 





Une multitude d’espèces animales et végétales disparaissent à l’heure actuelle. Nous vous présentons ici 
quelques espèces éteintes, à découvrir dans les vitrines permanentes du Muséum.
Les numéros  2, 4, 5 et 7 sont traités dans le dossier
1. Corégones du Léman : la féra et la gravenche 
Coregonus hiemalis Jurine, 1825 
Disparue du Lac Léman (dernier spécimen pêché vers 1950).
Localisation : vitrine galerie régionale, au fond (niveau 0)
2. Emeu de Baudin
Dromaius baudinianus  Parker, 1984
Disparu d’Australie (dernier individu observé vers 1827).
Localisation : vitrine galerie exotique, à gauche au début (niveau 1)
3. Pic à bec ivoire
Campephilus principalis   (Linné, 1758) 
Disparu d’Amérique du Nord (dernières observations fiables dans les années 1950).
Localisation : vitrine galerie exotique, à gauche à la fin (niveau 1)
4. Perruche de la Caroline
Conuropsis carolinensis  (Linné, 1758) 
Disparue d’Amérique du Nord (derniers individus observés dans la nature vers 1920).
Localisation : vitrine galerie exotique, à gauche vers milieu (niveau 1)
5. Pigeon migrateur
Ectopistes migratorius (Linné, 1766) 
Disparu d’Amérique du Nord (dernier individu mort dans un zoo en 1914).
Localisation : vitrine galerie exotique, à gauche vers milieu (niveau 1)
6. Huia dimorphe
Heteralocha acutirostris Gould, 1837 
Disparu de Nouvelle-Zélande (dernier individu observé en 1907)
Localisation : vitrine galerie exotique, à gauche vers fin (niveau 1)
7. Thylacine ou Loup marsupial
Thylacinus cynocephalus  (Harris, 1808) 
Disparu de Tasmanie (dernier spécimen mort dans un zoo en 1936).
Localisation : vitrine galerie exotique, à droite vers début (niveau 1)
8. Conilure à pattes blanches
Conilurus albipes  (Lichtenstein, 1829) 
Disparu d’Australie (dernier spécimen capturé en 1862).
Localisation : vitrine galerie exotique, à droite vers milieu (niveau 1)
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FICHE N° 1 : Les visages de la Terre
La surface de la Terre est constituée d’une quinzaine de plaques qui dessinent une mosaïque 
sur notre planète. Au cours des millions d’années, ces plaques se déplacent et la Terre a 
eu plusieurs visages avant d’avoir celui que nous lui connaissons aujourd’hui.
Remets dans l’ordre chronologique les représentations suivantes (A, B, C), et donne le 
nom des périodes qui correspondent à chaque étape.
Le Trias (entre -245 et -200 millions d’années)
Le Jurassique (entre -200 et  -145 millions d’années)
Le Crétacé (entre -145 et -65 millions d’années)
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FICHE N° 2 : Les dinosaures ont disparu : pourquoi ?
Parmi ces hypothèses, lesquelles sont possibles d’après toi ?
Réponds par « possible », « impossible » « peu probable »
ill. 1 :  .....................................................
ill. 2 :  .....................................................
ill. 3 :  .....................................................
ill. 4 :  .....................................................
ill. 5 :  .....................................................
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FICHE N° 3 : Sais-tu reconnaître les dinosaures ?
Voici quelques dinosaures célèbres. Sais-tu les reconnaître ? 
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FICHE N° 4 : Chronologie
Les animaux suivants sont inscrits par ordre alphabétique.
Regroupe ceux qui ont vécu à la même période et mets-les dans l’ordre chronologique en 
complétant le tableau ci-dessous :
Allosaurus (-150 millions d’années à -140 millions d’années)
Apatosaurus (-150 millions d’années)
Dimetrodon (-280 millions d’années)
Parasaurolophus (-90 millions d’années)
Pteranodon (-70 millions d’années)
Stegosaurus (-150 millions d’années)
Triceratops (-65 millions d’années)
Tyrannosaurus (-65 millions d’années)
Périodes (m.a. = millions d’années) :
Permien : -300 à -245 m.a.
Trias : -245 à -200 m.a.
Jurassique : -200 à -145 m.a.
Crétacé inférieur : -145 à -100 m.a.
Crétacé supérieur : -100 à  -65 m.a.









Extinction des dinosaures 65 m.a.
Quel est le plus ancien ?  .........................................................................
Quels sont les plus récents ?  .........................................................................
  .........................................................................
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FICHE N° 5 : Recherche les intrus
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FICHE N° 6 : D’autres disparitions : à qui la faute ?
Tout le monde a entendu parler de la disparition des dinosaures, des mammouths ou des 
tigres à dents de sabre. 
Le dodo, quant à lui, a disparu au XVIe siècle, 180 ans après que les Européens l’aient 
découvert. Plus proches de nous encore, le thylacine (loup marsupial) ou le quagga ont 
également disparu.
Tu sais certainement à quoi ressemblait le dodo, ce grand oiseau de l’île Maurice, mais le 
quagga, de quel animal connu aujourd’hui était-il proche ? Fais une recherche et dis à quoi 






Dresse ensuite une liste de cinq animaux menacés et en voie de disparition. Pourquoi les 
animaux que tu as choisis sont-ils menacés ?
Animaux menacés et en voie de disparition : 
1. ............................................................. parce que ...............................
.............................................................................................................
2. ............................................................. parce que ...............................
.............................................................................................................
3. ............................................................. parce que ...............................
.............................................................................................................
4. ............................................................. parce que ...............................
.............................................................................................................
5. ............................................................. parce que ...............................
.............................................................................................................
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FICHE N° 7 : Excursion au Muséum 1
Au 3e étage du Muséum
Voici un dessin représentant le fond de la mer au Crétacé supérieur. On y voit une 
ammonite.
Cherche un fossile d’ammonite dans le musée et dessine-le. 
Réponds aux questions suivantes :
L’ammonite vivait à l’époque du............................, il y a ..................... millions 
d’années. Le plus grand spécimen retrouvé mesurait  ................ cm de diamètre
CCh
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FICHE N° 8 : Excursion au Muséum 2
Au 3e étage du Muséum, tu trouveras notamment ces deux squelettes de dinosaures. 
Photo 1 :
Ce dinosaure s’appelle ..........................................
Il vivait il y a ....................... millions d’années.
Photo 2 :
Le plus grand des deux dinosaures s’appelle 
....................................................
Il vivait il y a .................... millions 
d’années.
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FICHE N° 9 : Excursion au Muséum 3
Dans la galerie du 3e étage du Muséum, il y a des animaux disparus que l’homme préhistorique 
a rencontrés.
Donne trois noms d’animaux que l’homme a pu croiser, compte tenu du fait que les 




Dessine l’un d’entre eux.
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FICHE N° 10 : Imagination
Invente un animal imaginaire en empruntant des parties chez d’autres animaux (comme 
par exemple un long cou, des ailes, une grande crête sur le dos, des pattes très courtes ou 
permettant de sauter, des plaques d’écailles, de très longues dents, des griffes, etc.).
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FICHE N° 11 : Réalise ta Bande Dessinée
Voici des cases extraites d’une Bande Dessinée produite par le Muséum d’histoire naturelle 
de la Ville de Genève. Elle est intitulée Protos et l’aventure de la Terre et est encore 
inédite.
A toi de mettre cette histoire en couleur et d’écrire un texte dans les espaces à disposition 
pour expliquer la fin des dinosaures.
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CORRIGE
1. Les visages de la Terre
C, A, B
- Illustration C : Au Trias, il y a 245 millions d’années, l’ensemble des terres émergées 
formait une grande masse continentale, un super continent baptisé « Pangée ». L’océan 
géant a reçu le nom de « Panthalassa ».
- llustration A : Mus par les forces de la tectonique, des plaques commencent à se séparer 
au Secondaire, et l’océan Atlantique a commencé son ouverture il y a environ 140 millions 
d’années.
- Illustration B : A la fin du Crétacé, il y a 65 millions d’années, le visage de la Terre était 
proche de celui que nous lui connaissons aujourd’hui, mais l’Inde était complètement 
détachée. Il n’existait pas de calotte glaciaire aux pôles. Les Alpes s’apprêtaient à 
émerger.
2. Les dinosaures ont disparu : pourquoi !
1. stupidité : impossible / 2. météorites : possible / 3. mammifères mangeurs d’œufs : peu 
probable / 4. réchauffement : possible / 5. refroidissement : possible / 6. volcanisme : 
possible
3. Sais-tu reconnaître les dinosaures ?
Diplodocus (A) / Iguanodon (B) / Brachiosaurus (C) / Tyrannosaurus (D) / Parasaurolophus 
(E)/ Stegosaurus (F) / Triceratops (G) / Pachycephalosaurus (H) 
4. Chronologie
Nom de l’espèce âge Période
Dimetrodon 280 Millions d’années Permien inférieur
Apatosaurus 150 Millions Jurassique supérieur
Allosaurus 150 Millions Jurassique supérieur
Stegosaurus 150 Millions Jurassique supérieur
Parasaurolophus 90 Millions Crétacé supérieur
Pteranodon 70 Millions Crétacé supérieur
Tyrannosaurus rex 65 Millions Crétacé supérieur
Triceratops 65 Millions Crétacé supérieur
Extinction des dinosaures 65 millions
Le plus ancien est le Dimetrodon / Les plus récents sont le Tyrannosaurus et le Triceratops 
(plus de 200 millions d’années les séparent du Dimetrodon qui, comme le Pteranodon, 
n’est pas un dinosaure).
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5. Recherche les intrus
Les animaux qui ne sont pas des dinosaures sont : B. le crocodile (reptile) / C. l’oiseau 
/ E. le plésiosaure (reptile marin) / F. le ptérosaure (reptile volant) / G. le mammouth 
(mammifère) / I. la tortue (reptile) / J. l’ammonite (invertébré céphalopode).
6. D’autres disparitions
- Le quagga vivait en Afrique du Sud. Il ressemblait au zèbre, mais avait moins de rayures 
sur le pelage et l’arrière train de couleur unie. Il a été chassé à la fin du XVIIIe siècle 
pour sa viande et son cuir. Il a également été ramené en Europe dans les années 1830 
pour servir d’attelage. Les quaggas sauvages ont disparu vers 1878.
 Le dernier quagga est mort au zoo d’Amsterdam en 1883. 
- Libre choix (se référer au dossier pédagogique pour quelques exemples)
7. Excursion au Muséum 1
Les ammonites vivaient il y a 200 millions d’années, au Jurassique, et se sont éteintes il y 
a 65 millions d’années, au Crétacé. Le plus grand spécimen retrouvé et dont une copie se 
trouve au Muséum mesure 180 cm de diamètre.
8. Excursion au Muséum 2
Photo 1: Ce dinosaure s’appelle le Plateosaurus ; il a vécu il y a 220 millions d’années, 
au Trias supérieur et a été retrouvé en Suisse. Photo 2 : le plus grand des deux s’appelle 
l’Allosaurus et a vécu il y a 150 millions d’années.
La main est celle d’un Iguanodon.
9. Excursion au Muséum 3
L’Homme a croisé notamment : le glyptodon / le mégaceros / le mammouth / le tigre à 
dents de sabre ou smilodon / l’ours des cavernes.
10. Imagination
A bien plaire !
11. Réalise ta Bande Dessinée
A bien plaire ! Vérifier les données.
